Un manuscrit du XIIIème siècle trouvé à L’Epine.

En 1882, l’Abbé Guillaume, archiviste départemental, raconte la découverte d’un fragment de roman de chevalerie, toujours conservé aux archives départementales. « En visitant les archives communales de L’Epine, en mai 1881, j’ai rencontré un cahier contenant des comptes consulaires de la Communauté de Lespine de 1592 jusqu’en 1603. Il était recouvert d’un fragment de manuscrit en parchemin, plus ancien, écrit en langue romane provençale.  Aussi, avec l’agrément de Mr le Maire, je dégageai ce fragment et l’emportai pour l’étudier à loisir. Selon toute probabilité, il date du commencement du XIIIème siècle. C’est un double feuillet, in-4°, à deux colonnes, qui devait appartenir à un manuscrit de luxe, ainsi que le prouvent, non seulement la beauté de l’écriture, mais encore les cinq larges espaces laissés en blanc par le copiste afin de pouvoir ensuite y placer des miniatures en accord avec le texte. Les lettre initiales devaient également être enluminées ; elles sont à peine indiquées par la lettre correspondante, et tout à fais microscopique, au milieu d’un large vide. Les lignes sont tracées à la pointe sèche. Chaque colonne contient en moyenne cinquante lignes d’écritures. Ce document est gravement détérioré ; quelques pages sont mêmes illisibles et il est impossible de faire revivre l’ensemble, même avec les meilleurs réactifs chimiques ».

Un extrait du roman de la table ronde.

Le sujet de ce fragment provençal appartient au Roman de Merlin et se rapporte au cycle de la Table Ronde. Il y est en effet question du « sage Merlin », personnage légendaire qui aurait existé au pays de Galles ou en Ecosse, au Vème ou au VIème siècle. Le personnage central en est Ygerne, mère du Roi Arthur. Ce fragment en langue romane forme un tout assez complet et a un véritable intérêt dramatique. Le sujet est, pour ainsi dire, en deux actes, dont chacun est conservé sur un feuillet. Entre le premier et le deuxième feuillet il y a évidemment une lacune mais elle est facile à remplir.

Le célèbre Roman de la Table Ronde relate la légende du Roi du pays de Galles Arthur et de ses chevaliers. Il appartient à cette passionnante série d’œuvres littéraires connues sous le nom de Cycle arthuréen, qui raconte l’histoire des pays celtes de Bretagne, Irlande, Cornouaille, Galles et Ecosse et d’autres contrées et les aventures de leur noblesse guerrière à l’époque de ce roi. Il a donné lieu à des milliers de récits, œuvres de plusieurs générations d’écrivains connus– dont le plus célèbre est Chrétien de Troyes - et inconnus, ainsi que de conteurs. Au cours des siècles ceux ci n’ont cessé d’ajouter à ces histoires de nouveaux épisodes. Ces textes ont été écrits en latin, en vieux français, en provençal, en catalan, en anglais, en allemand et même en russe et en langue tchèque. L’histoire du chevalier Lancelot du Lac, de Perceval, de Gauvain le neveu d’Arthur, de Tristan et d’Iseut, du roi Marc de Cornouaille, de Merlin l’enchanteur ou celle de la quête du Graal, ont inspiré jusqu’à nos jours des oeuvres au théâtre, en poésie et même au cinéma.

Les mésaventures de la belle Ygerne.

Que nous conte cette histoire ? L’abbé Guillaume a rédigé un sommaire de ce petit drame en deux actes, qu’il a subdivisé en 24 scènes ou paragraphes. L’histoire se passe en pays de Galles. Le personnage central est la belle Ygerne, qui n’est autre que la mère du roi Arthur. Ce dernier est le fruit d’une « union coupable » entre la sage Ygerne, épouse du duc de Tintanoilh, avec le beau chevalier Uther, très épris de la duchesse. Il la séduisit – ce qui n’est pas très chevaleresque ( ?) - en suivant les recommandations de l’enchanteur Merlin, pourvu du don de prophétie et de métamorphose et grand fabricant de breuvages propices à inspirer l’amour, mais c’est une autre histoire… 

La scène se passe à la cour du roi de Cardhuilh. Dans le premier acte, Ulfins, conseiller du roi, révèle à Ygerne- décidément très convoitée – l’amour que le roi, son maître, a conçu pour elle. Ygerne en est très affligée. Le roi, qui est à table avec le duc, ordonne à ce dernier d’envoyer à son épouse une coupe d’or, remplie de vin, avec l’ordre d’en boire. Le duc obéit à son suzerain et Ygerne boit du vin rouge de cette coupe. Mais – pressentant qu’il s’agit d’un philtre - elle reproche amèrement à Ulfins, sa perfidie. Le roi rend alors une visite nocturne à Yverge, qui en fait le récit indigné et détaillé à son époux. Le duc et son épouse quittent précipitamment la cour. Le roi, fort dépité, envoie aux fugitifs l’ordre d’y revenir. Le duc refuse. Ses barons lui promettent de le défendre, au besoin. Le roi déclare la guerre au duc et lui lance un défi. Le duc l’accepte et tue le roi. Fin du premier acte.

Le second acte débute au lendemain des obsèques du roi. Les ducs, les barons, les clercs, mais aussi le peuple, sont réunis pour élire un nouveau roi. Mais on conclut à l’impossibilité de s’entendre sur le nom du futur roi. On consulte alors le sage Merlin, qui engage l’assemblée à renvoyer l’élection à la nuit de Noël. Ce conseil est accepté et l’assemblée se sépare. A l’approche de Noël, on fait des prières publiques et l’on convoque une nouvelle assemblée. Un individu se présente alors avec ses deux fils, dont l’un vient d’être armé chevalier. Tous les électeurs assistent à la messe de minuit, après avoir écouté un discours de circonstance. Au moment de l’aspersion d’eau bénite, on découvre sur le perron de l’église, une épée avec une inscription précisant que « celui qui brisera cette épée sera le nouveau roi ». L’archevêque y voit le signe divin de la désignation imminente du roi tant désiré et chante un te deum. Il prononce une longue une homélie…

Le texte s’arrête brusquement au milieu de ce discours. La suite ayant été détruite ou ayant disparue. On devine que le jeune chevalier, dont le texte ne mentionne pas le nom, est promis à un  riche avenir… 

L’un des premiers et rares textes en provençal ancien.

Le texte est – selon l’Abbé Guillaume – « d’un intérêt certain, parce qu’il fait connaître certaines moeurs, les idées et les usages de l’époque féodale,- que l’on retrouve dans les autres récits de chevalerie de l’époque,- mais surtout parce qu’il nous initie à la langue parlée au XIIème siècle dans notre région ». Voici, à titre d’exemple un court extrait de ce texte et de cette langue qui sont assez faciles à comprendre, où du moins beaucoup plus facile, pour ceux qui possèdent quelques rudiments de provençal, qu’un texte en vieux français de la même époque.   Il s’agit de la scène au cours de laquelle la sage Ygerne raconte à son époux la visite que lui a faite le roi.

« Et quant lo ducx venc, si la trobet plorant, e gran dol fazent en sa cambra. Quant lo ducx l’auvi, s’en meravilhet molt, et la prés entre sos brases, aissi com’aquel que mot la amava, e li demand et que ella avia. Et ella li dicis qu’el volria esser morta. El ducx s’en meravilhet molt e li dicis ; « Per qué ? » Et ella respon : « Hieu non vos selarai ià, quar non es ren, en lo segle, que hieu am’tan com’vos. Lo reis dicis qu’el mi ama ; e totas aquestas cortz que vos vezez qu’el fa, e totas aquestas donas qu’el fa venir, dis qu’el non fa, si per mi, oc ! et per aver ocauszon que vos mi amenès ; et de l’autre ves, pensai hieu ben, et hieu m’en distornava ben d’el, et de sos dons m’era ben distornava, tro à oras, e gardada, ne ano ren non avai pres, ni volia penre ; et aras vos n’aves fag penre sa copa ; e mi mandas per Bretel que hieu ne begues per amor d’el ; e per aisso, voiria esser morta, que hieu non pusc ab el guerir, ni ab Ulfin, son conseilher. Aras si sai ben, et puies que hieu vos ai dig que non pot mais remaner sens mal far, et hiuer vos prec et requere, aissi com’al mieu senher, que vos m’emmenes à Tintanoilh, que non veilh plus estar en aquesta vidta ».

Ce texte du XIIème siècle est l’un des plus anciens et très rares documents haut alpins écrits en « langue vulgaire », c’est à dire en provençal ancien. On ne connaît qu’un seul texte antérieur, une Charte concernant les pâturages de l’Abbaye de Bertaud, qui date du XIIème siècle. Les textes étant alors rédigés en latin. Par quel hasard ce manuscrit relatant une histoire d’amour de chevaliers du Pays de Galles est-il venu servir, quatre siècles plus tard, de reliure à un obscur document de comptes d’une petite communauté de manants de notre région ? 
Le mystère demeure entier. 
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